
nosocomiales».Communications,  projec-tion d'un film sur les habi-tudes hygiéniques à avoiravant tout geste médical,visite des stands, ontconstitué les momentsforts de cette commémo-ration. Occasion pourAlice-Bertille BikissaNembe de rappeler: «
selon l'Organisation mon-
diale de la santé (OMS), le
manuportage, c'est-à-dire
les infections que nous
contractons de par nos
mains, présente près de
80% des infections nosoco-
miales». Aussi, a-t-elle rap-pelé à tous, l'importancede la cérémonie. « La per-
tinence de la présente jour-
née est que le thème

s'adresse directement au
personnel de santé. A tra-
vers ce thème, nous met-
tons en place une stratégie
d'information, d'éducation-
communication qui nous
apprendra à tous comment
nous laver les mains, com-
ment éviter les infections
nosocomiales, et comment
éviter de transporter ces
virus dans nos maisons», a-t-elle souligné.Les différents interve-nants ont émis quelquessuggestions quant auxmoyens d'améliorer l'hy-giène dans une structurehospitalière. Entre autrespropositions, l'implicationdes responsables de l'éta-blissement (qui doiventintervenir notamment

dans l'orientation de la po-litique d'hygiène à mener,etc.), la création des comi-tés de lutte et des servicesd'hygiène, la désignationdes référents en hygiène. Cette amélioration passeégalement par la surveil-lance des indicateurs derésultats qu'il faut dénom-brer dans les services, et lasurveillance par indica-teur de processus quitienne compte des procé-dures d'hygiène mises enplace et, enfin, la forma-tion et la sensibilisationdes personnels, a indiquéBertille Mbina, chef du ser-vice hygiène hospitalier.
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CÉLÉBRÉE à travers lemonde le 5 mai de chaqueannée, la Journée mon-diale de l'hygiène desmains a été commémoréeun jour à l'avance dansnotre pays. C'était mer-

credi dernier, au Centrehospitalier universitaired'Angondjé (CHUA). Cettecélébration était placéesur le plan national sousles thèmes "Hygiène hospi-
talière" et "Manuportage". La cérémonie de lance-ment de la manifestation aété présidée par la direc-trice générale du CHUA,Alice-Bertille BikissaNembe, en présence de

plusieurs invités. L'objec-tif visé était, selon le PrSimon Ategbo, de « sensi-
biliser l'ensemble du per-
sonnel, qu'il soit médical,
paramédical, et l'adminis-
tration sur l'importance de
l'hygiène des mains. Car le
''manuportage'', c'est-à
dire le portage de germes
de mains en mains est une
source importante de
transmission des infections

Sensibilisation sur le " Manuportage " au CHUA
Santé/Commémoration de la Journée mondiale de l'hygiène des mains au CHU d'Angondjé

SNN
Libreville/Gabon

Une démonstration de la technique du nettoyage
des mains par friction hydro-alcoolique.
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Inivités et personnel du CHUA attentifs 
aux communications.
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Les officiels lors de 
la cérémonie.
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LES spécialistes de Georges Perec le sa-vaient peut-être. Sa première œuvre defiction n’est pas ce que l’on croit. Maisbien un roman écrit à la va vite en 1957,alors qu’il n’a que 21 ans. Un dépitamoureux en avait été le moteur, aucours d’un séjour en Yougoslavie. Sontitre : « L’Attentat de Sarajevo ». En lit-térature, les histoires de textes perduspuis retrouvés ou non, sont légion. C’enest presque devenu un topos, au pointde susciter la méfiance. Nous sommesde ceux qui prennent toujours avec despincettes ce type de « bonne » nouvelle,pour en avoir vu d’autres. Combiensont-ils qui usent de ce genre de « plan »consistant à faire disparaître-apparaîtreun manuscrit ou l’inverse, pour se re-lancer financièrement grâce auconcours publicitaire des médias ?Beaucoup. Et pas qu’en littérature, en-tendons-nous bien. De même, soyonsjuste en relativisant notre propos. Toutn’est pas faux dans un monde du faux.Sur la page web du Nouvel Obs litté-raire, les détails de la résurrection dumanuscrit égaré sont donc fournis. No-tamment la genèse de son écriture. Ona des choses à dire, on écrit beaucoup etd’un trait, pris par la fièvre de l’émotionet de l’enthousiasme. Mais il faut tout de suite affronter la réa-lité sur son terrain. Et se faire éditer n’ajamais été un parcours droit comme unboulevard, ni un tapis déroulé. Le jeunePerec va l’apprendre à ses dépens.Lorsqu’il court présenter son manuscrità Jean Paris et Maurice Nadeau, deuxéditeurs qui comptent déjà, il essuie unrefus poli accompagné de complimentsencourageants. Mais que font des en-couragements à un jeune homme quipense qu’il est brillant et prêt à effec-tuer une entrée en fanfare dans lemonde des lettres ? Rien. On ne retientbien souvent que le refus. Et lorsqu’onn’est pas obtus, on tend encore l’oreillepour recevoir quelques justificationséventuelles ayant motivé la sentencenégative. Or, il se trouve que, juste après cette finde non recevoir, Georges Perec a perdu

son manuscrit. Volontairement ? C’est àvoir. Toujours est-il que, généralement,une telle perte compte pour thérapie.Un exutoire. Un moyen aussi de passer àautre chose. Cela aide, pour ne pas dé-primer.Et le jeune Perec eut bien raison. Il suf-fit de considérer son parcours, le vo-lume et la qualité de ses prestationslittéraires pour s’en convaincre. Les prixvenus couronner cette trajectoire neservent au final qu’à confirmer tout lebien que les esthètes pensaient déjà deson travail.Mais voilà. Un demi-siècle après, le ma-nuscrit égaré est retrouvé. Mieux, il estpublié, cette fois. Comment être sûr qu’ilest bien question d’un vrai et non d’unfaux ? Les arnaques dans le milieu del’art sont aussi nombreuses que lesscandales en politique, en économie ouen sport. Claude Burgelin, le préfacier,se montre catégorique. A ses yeux, nuldoute n’est permis sur l’authenticité dumanuscrit ni sur son appartenance àGeorges Perec. Soit, mais de quel Perecs’agit-il ? Le Perec des « Choses » ou de« La Vie mode d’emploi » est-il déjà celuide « L’Attentat de Sarajevo » ? Certes, non. Il ne dispose pas encore del’expérience de lecture, ni du vécu et duregard qui vont favoriser l’écriture detous ses chefs-d’œuvre postérieurs.Mais le grain est déjà là, il ne lui restequ’à germer.Sur l’ouvrage, nous apprenons qu’il pos-sède les allures d’un thriller psycholo-gique à la première personne. Lepersonnage principal, qui ressemblebeaucoup à l’auteur, aurait aussi lestraits d’un Cyrano éconduit par la maî-tresse d’un copain serbe. « Parti zoner àBelgrade, il met donc au point une tac-tique pour éliminer cet intellectuel quile saoule à coups de raki et de discourssur les bienfaits du franciscanisme ap-pliqué au marxisme-léninisme. C’est lacomplainte du mal-aimé (Perec citedeux vers d’Apollinaire en douce), maispervertie par la passion calculatrice des« Liaisons dangereuses » », avance Gre-goire Leménager. A découvrir.

Une histoire de roman retrouvé
Chronique littéraire
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